
CLAUJ)E·TERRASSE 
-

Claude Terrasse était né à L' Arbresle, dans le dépar-. 
tement du Rhône. Très jeune, il montra du goût pour la 
musique, et .ce fut à Lyon .qu'il .en commença l'étude. 
Puis jl vint à Paris et il entra à l' ééole Niedermeyer, où 
se sont insti~uits tant d'excellents musiciens. Là, il .suivit 
l'enseignement de M. ED:gène -Gigout; il en tira le meil­
leur -profit, et, tout -en devenant un fort bon organiste, 
il s'essaya dès lors à 1~ composition. · 

. Au sortir de récole, il alla, pendant quelques années, 
professer la musique dans un collège d' Arcachon ; mals il 
ne tarda guère à regàgner Paris : il y fut maître de cha­
pelle à l'église de la Trinité. ll écrit des pièces d'orgue, il 
écrit des mélodies. Et ne pense-t-il pas., déjà, qu'un 1nu&i-­
cien peut, sans se confondre avec les ignorants, sans s'a­
baisser à la platitude, sans consentir à la grossièreté, faire 
preuve d'esprit, de fantaisie et de gaîté ? C'est, je crois, 
vers le te1nps oil il prenait ses fonctions à la Trinité qu'il 
compo_sa un trio pour violon, alto et violoncelle, qui est 
de la plus ~pirituelle bouffonnerie. 

§ 

Un beau jour, .il apprend que M. Lugné-Poe monte, à 
l'œuvre, l' Ubu ro! d,Alfred Jarry. Il connaissait la pièce, 
il en prisait le comique exubérant : ne siérait-il pas d'y 
ajouter de la musique de scène ? Terrasse· fut rnis en 
rapport avec Jarry. Ils s'entendirent à merveille, et, pour 
accompagner Ubu roi, Terrasse produisit une partition 
très vivante ; ~ul n'en put contester la verve singulière, 
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, et elle conquit ceux mê111es qui restaient rebelles à la. force 
lfantasque des répliques .imaginées par Jarry. Qui, .les 
ayantientendues, oublierait l' Ouverture d'-Ubu et la :mar­
èhe des ·Polonais ? 

M. Franc-Nohain naissait alors à la vie littéraire·: il 
:ri!avait ·.guère publié, que les I natienti-0ns -el Sollicitudes, 

.. 1nais· on ne résistait pas à -la finesse de son humour. Ter­
r3:sse fit de la n1usique sur quelques-uns de. ses poèmes, 
la Co1nplainle de M. Benoît, Paysage de neige, Berceuse 
obscène, les Chansons à la Charcutièré. Ces morceaux ne 
·sotlt pas de banales chansons ; 1ils sont.construits comme 
les plus-adroites mélodies. Paysage de·neige, nota1nment, 
a de quoi séduire les .critiques les plus difficiles : . cette 
petite œuvre est -d'un musicien ·curieux, .averti, qui ne 
-redoute .point·le nouwau,et q~i fuit la tristesse. Terrasse 
n'a-t-il pas créé.un genre où, jusqu'ici, il n!a pas eu d'imi­
tateur, 1la mélodie <:omique ? 

Ce*frtt à,la même époque que son.ingéniosité le·poussa•.à 
tran~f.ormer en.scène·lyrique un:poème•justement célèbre 
de l\f. lGeorgès Courteline, PanlhéoT1-tCour.eelles. La colla­
:boration de Terrasse et.de l\i. Courteline·fut des plus heu­
.reuses. Le Grand Guignol représenta ·Panthéon-Courcelles, 
et les ~pectateurs applaudirent une fantaisie d'un rare 
mérite. 

§ 

Terrasse était· presque Lyonnais : aussi aimait-il les 
marionnettes .. A l'appartem€-nt ·qu'il habitait atterrait un 
vaste atelier; il pensa qu'on y pourrait facilement éta­
blir un théâtre de 1narionnettes. Il s'ouvrit .du .projet à 
Jarry et à quelques .autres amis. Tous l'encouragèrent, 
et le théâtre des Pantins fut .fondé. 

On .n'y donna pas de très nombreux :spectacles, mais·on 
-s'y amusa fort .. A.ux Pantins, les décors étaient peints 
.et les.-pou-pées étaient·modelées par Bonnard, par Vuillard, 
par .Ranson, par Roussel que n'esthnaient alors que de 
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rares amateurs ; Jarry tenait les fils ; Terrasse était au 
piano ; des ca1narades de l}onne volonté chantaient et 
lisaient les rôles. Là, on joua Ubu roi, sans y faire d~ cou­
pures ; on joua un mystère traduit de Hrotsvitha,Paph­
nulius ; on joua des noëls bourguignons ; on joua une 
revue de l\I. Franc-Nohain, Vive la France, pour laquelle 
Terrasse avait écrit des chansons, des chœurs, voire des 
airs de ballet. 

§ 

Cependant, les théâtres réguliers commençaient à 
représenter des œuvres de Claude Terrasse. Il débuta par 
de petites pièces, en un ou deux actes : il y avait pour col­
laborateurs lVIM.. Franc-Nohain, Robert_ de Flers, Tristan 
Bernard, d'autres encore. Presque toutes obtinrent la 
faveur du public. Faut-il en· rappeler les titres ? Chon­
chetle, la Petite femme deLoth, la Fiancée du Scaphandrier, 
la Botte secrète, Au temps des croisades, Pâris ou le Bon 
Juge, le Coq d'Inde. Peut-être en oublié-je. Les unes sont 
d'une extrême fantaisie : la Fiancée du Scaphandrier, 
la Petite femme de Loth ; les autres, comme Choncheile, 
touchent à l'ancien opéra-comique. Toutes sont d'un 
artiste sévère à lui-même, et qui déteste la vulgarité ; 
toutes sont d'un homme d'esprit et de verve. . 

Terrasse croyait à la valeur des pièces courtes ; il savait 
combien il faut être habile en son art pour les mener à 
bien ; il ne dédaigna jamais d'en composer, et les der­

. nières œuvres qu'il ait fait représenter sont deux petites 
comédies lyriques, toutes deux en un acte, la Farce du 
Poirier et le M ufii. 

Mais, après rheureux succès de ses premiers petits 
actes, on exigea de lui de grandes pièces. En 1901, il 
donne, aux Bouffes, les Travaux d'Hercule. Il y montrait 
toute la gaîté, toute .la fougue, toute· la finesse ausst de 
son talent. Et ce furent, dans les années qui suivirent, le 
Sire de Vergy, 111. de la Palisse, l' Ingénu libertin, le Ma-



CLAUDE TERRASSE 697 

riage de Télémaque, Cartouche, les Transatlantiques. Dans 
toutes ces comedies musicales, il dépensait sans compter 
l'esprit et la joie et, dans toutes, on reconnaissait un . 

... 
musicien qui aimait son métier et qui le respectait. 

§ 

La musique de Terrasse est, incontestablement, comi­
que. On a souvent disserté sur le comique musicat et je 
ne me 1nêlerai pas de le faire à mon tour ; il est certain 
qu'il tient sou vent de la parodie. Mais il y a plusieurs 
manières de parodier, en musique comme en littérature .. 
Offenbach refaisant, dans· la Belle Hélène, le trio de Guil­
laumè Tell, et Chabrier s'emparant, dans le Roi malgré 
lui, dès formules chères aux vieux auteurs d'-opéras, don­
nent des exemples très différents de parodies. La parodie, · 

• 
directe ou non, se rencontre dans l' œuvre de Terrasse : 
de la pre1nière, on trouve un élégant modèle dans le 
Mariage de Télémaque, où est repris un des morceaux les 
plus connus de Manon. Dans le Mariage de Télémaque 
encore, Terrasse emprunte un thème célèbre aux Noces 
de Figaro ·: mais là il y a une de ces citations que se per­
mettent parfois les ·musiciens plutôt qu'une parodie. 

Quand, dans les situations bouffonnes, Terrasse use 
des moyens habituels aux musioiens tragiques, il le fait 
toujours avçc tact: jamais il ne se laisse entraîner par la 
facilité d'un effet. Il n'avait pas besoin, d'ailleurs, de 

• 
recourir à la parodie pour éveiller en nous la plus ·sainte 
gaîté. 

T~rrasse n'avait pas seulement le don du comique. Il 
y a dans toutes ses partitions des pages de la grâce la 
plus fraîche. Il avait un faible pour un de ses opéras­
comique~ qu'on ne sait pourquoi le public avait moins 

' apprécié que d'autres, pour l' Ingénu libertin, et peut-être 
qu'un soir viendra où l'on s'apercevra qu'il avait raison : 
la musique de l' Ingénu libertin est en effet d'une grâce 
extrême. Mais qu'on se rappelle, dans le Sire de~ Vergy, 
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nertain ne.cturne •c11anté par ·des femmes, -q.a'on se -r.ap­
pelle, •dans le Mariage ,de Télémaque,la plainte de Nausi­
,caa, le chœur des file,uses, l'adorable duo d'Hélène et de · 
Nausicaa, ne -conviendra-t ... on pas aussitôt que Terrasse 
avait le goût le plus délicat, et qu'ignorant l'afféterie, il 
réussissait à nous charmer par la grâce la plus pure. 

Et comment se serait-il abandonné à -.-l'afféterie, lui 
qui iconn,aissait si bien et qni aimait tant la musique popu­
laire·? Car 1celui qui •étudiera 1',œuvre de Terrasse remar­
quera, à ooup ·sûr, l'emploi qu'il fait ;des thèmes popu­
laires. Il excellait à les Tenonveler, il savait quelle vie 
franche leur devrait sa musique. Si l',on veut se rendre­
oompte de r adresse .avec laquelle il les traitait, qu'on 
oiuwe, au· second .a.cte, la partition dn Sire de \l ergg. 

§ 

C'.est par les souvenirs popuiaires, -c'est par la grâce, 
c.'-est par ia verve, c,est, çà et -là, par 1-a grandeur, que 
nous ravit celle de .ses ·partitions que, peut-être, il ·esti­
mait le plus, celle qui est son œuvre m-aîtr.esse, celle aussi 
que le public connaît le moins, Pantagruel. 

P,antagruel est une gïaride comédie musicale d'où le 
parler est banni. Elle n':a jamais été j-ouée ·qu'à Ly-0n, en 
1911 : pourquoi M. R:011ché, qui n'est point u-n -directeur 
timide, ne la 1nonterait-il pas â 1' Opéra ? Je crois qn 'elle 
y serait fort applaudie. · 

Terrasse tra':ailla longtemps à Panla-gruel. Les .auteurs 
du livret sont Alfred Jarry et Eugène Demolder. Ils u' ont 
pas toujours été très fidèles à Rabelans ; ils ont imaginé 
rintrigue de la pièce, mais ils ont réussi à y introduire 
des épisodes illustr~ Et, quelles que s_oient les situations~ 
le musicien tst toujours à l':aise. Les mélodies aimables 
·abondent dans Pantagruel, ainsi que les dialogues di:ver-­
tissants ; et, quand il est nécessaire, Terirasse trouve des 
accents-d'une vraie nobles.se. Mais jamais il ne se guinde : 
il suffirait de lire la pa.rtitio.11 de P antagruel pour se con-
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vaincre qu'en même •temps qli'homme d~esprit il,était 
homme de goût. 

§ 

Et quèlle -était .sa bonté! Quel était son dévouement à 
ses amis ! Il 1était .heureux de ·rendre ser~ice à autrui. Il 
était attentif aux intérêts de ses ·confrères. Il trouvait 
scandaleux que le clergé ·ne payât pas de ,droits:pour les 
œuvres exécutées dans les églises, et il poussait la Société 
lyrique à en ·exiger. 

Il avait voué à son maître Eugène Gigout une recon­
naissance émue. Il désirait depuis longtemps qu'un hom­
mage fût rendu à cet artiste grave et modeste, et il s' em­
ploya, avec un ièle touchant, à préparer une cérémonie 
où fût commémoré le soixantième anniversaire de ses 
débuts comme organiste. La cérémonie eut lieu au 1nois 
de mars dernier, mais il était to1nbé malade quelque~ 
jours auparavant, il n'y put assister, et il en éprouva une 
douleur prof onde. · 

Il était exempt de malveillance et d'envie, et de la 
réussite de ses œuvres il ne tirait nulle vanité. Il admirait 
les grands 1naîtres du passé, i-1 les étudiait sans cesse. Il 
aimait sincère1nent ceux de nos contemporains à qui il 
reconnaissait du talent et il parlait avec un sourire indul­
gent de ceux à qui il n'en reconnaissait pas. Sesjuge1nents 
étaient toujours éclairés. Il avait pour les jeunes gens des 
paroles encourageantes. Les audaces réelles ne l'effra­
yaient pas, mais il se prenait parfois à railler légèrement 
certains cultes où conduit le snobisme. 

Il respectait trop la musiquG pour ne pas déplorer. la 
I' 

bassesse de certaines opérettes qu'on fabrique aujour-
d'hui; mais, malgré la faveur qu'elles obtiennent, il ne se 
décourageait pas. Il travaillait toujours. 

Il laisse plusieurs partitions achevées : le Chal botté, 
Frélillon, une autre encore écrite sur un très curieux 
poème d'Ernest La Jeunesse. Il avait des projets dont il 
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aimait à causer avec quelques amis. Il songeait à un 
opéra-ballet tiré d'un roman de Voltaire ; il songeait à 
une comédie lyrique qui se serait passée sur les bords du 
Rhône, et où des Faunes et des Nymphes auraient ren-­
contré des Saints et des Saintes. Il songeait aussi à des piè­
ces satiriques.Que de joie il rêvait de nous donner encore! 

Terrasse était la gaîté même, et ses familiers ne peu­
vent croire qu'ils n'entendront plus sa voix sonore, qu'ils 
ne s'émerveilleront plus à l'éclat puissant de son rire. 

A.-FERDINAND HEROLD. 

f 


